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AVANT - PROPOS
1 Voici plus de vingt-cinq années que je suis adonné aux recherches de laboratoire, il n’a pas dépendu de moi d’en faire l’occupation exclusive de
Mes premiers travaux ont eu la toxicologie pour objet. La campagne que j’ai entreprise pour démontrer l’innocuité, presque complète, des sels de cuivre a duré depuis 1874 jusqu’à 1889.
Lorsque je me suis occupé de cètte question, le cuivre et ses composés passaient pour des poisons violents. Unhomme venait d’être guillotiné pour un crime qu’il n’avait pas commis et qu’il n’aurait pu commettre, même avec la complicité de ses victimes supposées ; des commerçants étaient poursuivis pour des fraudes qu’ils ne soupçonnaient même point ; l’industrie des conserves, reverdies par le sulfate de cuivre, était menacée de suppression. Depuis la publication de mes recherches, on peut dire qu’il n’y a plus eu de condamnation pour cause d'empoisonnement par le cuivre, ou ses composés et cette rubrique a disparu de la statistique des empoisonnements ; on a reconnu la présence du cuivre normal dans bon nombre de matières premières et l’industrie des conserves reverdies, est libre et prospère.
Je me suis occupé longuement aussi de l’empoisonnement par les cantharides et les préparations cantharidiennes, sans oublier le vésicatoire. J’ai donné un procédé de préparation et de recherches de la cantharidine et indiqué un nouveau traitement de l’intoxication cantharidienne.
• J’ai publié différents travaux d’hygiène et parmi ceux-ci, je signale : deux
stomatologie, les notions particulières que j’avais acquises, .dans la pt î recherches de .laboratoire.
Parmi les travaux nombreux que j’ai publiés depuis près de vingt at
»tte branche des sciences médicales, je : n..- .
t général. C’est ainsi que je signalerai Un nouveau champignon développe ms la salive, que j’ai cultivé et déterminé et auquel j’ai assigné le .nom de sputicola. J’ai étudié les propriétés physiques et la constitution chi-
CHIMIE — TOXICOLOGIE — HYGIÈNE
1. — Note sur la préparation et sur l’emploi des extraits fluides en pharmacie
• (Société d'émulation pour les
nences pharmaceutiques, 1872)
2. — Note sur la préparation et sur les propriétés du picrate d’urée
r (Société à'émulation pour les sciences pharmaceutiques, 1872)
3. — Note sur l’emploi de l’acide picrique comme réactif de l’albumine
\ ■" (Société cCémulation pour les sciences pharmaceutiques, 1872)
‘ Ces expériences faites au laboratoire du professeur Béclard, ont été le point de départ des recherches d’Esbach, sur |le dosage clinique de l’albumine dans l’urine.
4. — Expériences sur l’action comparée du sucrate de chaux et de l’huile, comme antidotes de l’acide phénique
(En collaboration avec M. A. Bellou)
(Thèse et Journal des Connaissances Médicales, 1873)
De 1870 il 1873, il y eut un nombre considérable .d’intoxications par l’acide phénique. et différents travaux ont été publiés à cette époque, sur le meilleur antidote il opposer à l’acide phénique. Nos expériences ont démontré que contrairement à l’opinion de Husemann, le sucrate de chaux se montrait inefficace, et que, de tous les antidotes employés, c’était l’huile, administrée à
empoisonnés.
(Communication à la Société d'émulation pour les sciences pharmaceutiques, lS Dans ces expériences, on a noté la rareté de la présence de l’albumine dans l’urine des animaux empoisonnés ; on n’a observé que dans un seul cas la production d’urines veft-olive, signalées dans plusieurs empoisonnements.
Dans aucun cas, l’urine n’exhalait l’odeur d’acide phénique. La présence de l’acide phénique dans l’urine n’est pas constante : sur six urines analysées, une seule, vert-olive, a donné les réactions de l’acide phénique. (Transformation de l’acide phénique en acide picrique et formation d’isopurpurate de' potasse.) ,
6. — Note sur le liquide d’un môle vésiculaire (hydropisie des villosités choriales).
résiste plus îi l’action des liquic peut être à peu près considéré cc Malgré son pouvoir caustiqi
cadavre de Giuseppina, de. cuivre, mélangé au
J’ai rédigé une consultation, basée sur des faits expérimentaux, dont voici le résumé.
Pour qu’un empoisonnement soit établi d’une façon scientifique, c’est-àdire certaine, trois conditions sont requises :
1° Il faut que des symptômes concordant avec l’action physiologique du poison, aient été observés par des personnes compétentes, ou capables par leur intelligence et leur instruction, d’observer d’une façon satisfaisante ;
2° Il faut que les lésions anatomiques, décrites comme correspondant à l’action nocive du poison, soient retrouvées et mises hors de toute contestation, par les experts ;
3° Il faut que le poison soit directement retrouvé par des procédés chimiques et que ses principales propriétés soient mises en évidence, ainsi que ses réactions caractéristiques.
- Voyons si l’accusation a rempli ces desiderata :
, 1° Symptômes. — De l’aveu même des experts, l’instruction n’a fait
connaître aucun des symptômes, soit d’un empoisonnement, soit d’une maladie organique quelconque.
Lésions anatomiques.— Les expertsont reconnu l’impossibilité de distinguer nettement les lésions imputables,soit à la putréfaction, soit à l’ingestion d’un toxique ; cependant, ils n’en demandent pas moins un examen chimique et se montrent prêts à affirmer, s’il y a lieUj la présence des lésions qu’ils n’avaient tout d’abord pu découvrir. Quant aux altérations constatées sur la langue et sur
c’est la choucroute qui dissout le plus de cuivre ; or, des chiens choucroute, préparée dans des vases en cuivré, n’éprouvèrent aucun rr et Ducom ont confirmé ces résultats.
Nous avons répété l’expérience sur nous-même, puis sur nos an n’avons observé ni colique, ni diarrhée, ni nausée, ni aucun troub espèce ; nous n’avons cependant pas reculé devant le compos considéré comme le plus funeste, le vert de gris.
D’ailleurs, de nombreuses sucreries et pâtisseries, des médicam les extraits, et en particulier l’extrait de quinquina, qui sont pr des vases de cuivre_ et contiennent de petites quantités de ce i
vomitives et progressives, on a pu faire absorber des quantités énormes de sels de cuivre, sans aucun accident.
On nous objecte, il est vrai, les conclusions des statistiques des empoisonnements par le cuivre; or, aucun des cas rapportés, n’est accompagné d’observation, et, d’autre part, pour les cas actuels, nous avons pu nous convaincre personnellement, que la plupart n'existaient que dans l’imagination de journalistes à court de copie. •
de cuivre communiquent aux aliments et aux boissons, une saveur fort désagréable ef dont l’emploi, dans un but criminel,paraît ii peu près impossible,
Enfin, de nombreux expérimentateurs ont indiqué la présence du cuivre normal dans le corps’liumain : la proportion en peut varier.
Les personnes qui manipulent les sels de cuivre, ou encore les malades soumis au traitement par le sulfate de cuivre ammoniacal, en absorbent des quantités considérables et ne s’en trouvent jamais incommodés; de plus,des quantités de cuivre, retrouvées dans les organes, sont telles, que la présence d’une petite quantité de ce métal, dans le foie d’une victime supposée, ne saurait être une raison suffisante, pour conclure à un empoisonnement.
H.— Note sur la présence du cuivre dans l’extrait de quinquina.
(Société de Biologie, 1877.;
Pour démontrer la présence du cuivre dans l’extrait de quinquina, il suffit de plonger dans de l’extrait légèrement fluide, une spatule de.fer très bien décapée. Au bout d’un temps variable, la spatule se couvre d’une couche de cuivre métallique.
Ce fait démontre combien est fréquente la présence du cuivre, aussi bien dans les médicaments que dans les aliments.
De l’usage des vases culinaires en cuivre
(Académie des Sciences et Société cle Biologie, 1877.;
Après avoir retracé l’historique de la question et rappelé les expériences de mes devanciers, j’ai fait connaître les expériences personnelles auxquelles je me suis livré,. « Ces faits, disait M. Vulpian, ont certainement une grande impoitance, ils sont en-effet la conclusion pratique des premières expériences de M. (ialippe. Si les vases de cuivre ne présentent pas le danger qu’on avait attribué à leur usage; on tire naturellement la conclusion suivante des nouveaux faits exposés par M. (ialippe, à savoir qu’il est parfaitement inutile d’étâmer les vases Culinaires en cuivre, c’est-à-dire de faire absorber au public
furent longues et opiniâtres. C’est au concours dévoué et persistant de mes maftres et de mes amis, que je dois de les avoir vu disparaître I
81. — Rapport sur le reverdissage des légumes par le sulfate de cuivré.
Fait au nom dé la Commission de là.
Société de médecine publique et d'hygiène professionnelle (1880)
la Gentiane, et nous en avons dosé laproportion.
Nous avons également trouvé des quantités de cuivre, variant de 5 à 12 milligrammes, dans de nombreuses drogues simples. D’autre part, la préparation des extraits s’effectuant dans des bassines en cuivre, les extraits pharmaceutiques contiennent d’assez grandes quantités de ce métal.
On a dosé par kilog. 0 gr. 3 centigrammes de cuivre dans l’extrait de gentiane, 0 gr. 8 centigrammes dans l’extrait de réglisse, et 0 gr. 12 centigrammes dans l’extrait de quinquina.
'.. Un extrait de réglisse contenait jusqu’à 0 gr. 31 centigrammes de cuivre par kilogr. I
36. — Réfutation des conclusions d’un mémoire du docteur Delthil
(de Nogent) sur les dangers de l’emploi de l’alun, en contact
propriétés vésicante
d’ordre'puremeiitindustriel, qu’elle a accessoirement soulevé.
* ' i,_ Les phosphates sontnécéssaires à la nourriture des plantes-.
L’étude particulière des céréales montre qu’une semence introduite dans un sol dépourvu de phosphate, germe et croît jusqu au moment où, tout son acide phosphorique étant épuisé, la végétation s’arrête, sans que puissent être utilisés, même s’ils abondent, l’azote et les autres éléments constitutifs de la
C’est qu’en effet, In formation des matières albuminoïdes dans les graines est subordonnée à l’existence des phosphates.
Cette solidarité étroite entre les matières protéiques et les phosphates, est mise en évidence par les analyses ; elle est encore surabondamment démontrée, par certains faits d’observation, tels que la verse des céréales, due au manque d’acide phosphorique, ou, ce qui revient au même, à un excès d’azote.
La vigne, fournit encore un exemple frappant, de lanécessité des phosphates, et la coulure du raisin doit être particulièrement attribuée, à un défaut d’équilibre, entre les phosphates et les substances azotées.
II, — Emploi agricole des phosphates :
Avant que fût vulgarisé l’emploi des phosphates naturels, l’agriculture utilisa longtemps la poudre d’os ou de noir animal (os calcinés).
Dans les phosphates naturels, l’acide phosphorique existe sous trois formes : à l’état de phosphate soluble dans l’eau (monobasique), de.phosphate
(bibasique).etenfin de phosphate insoluble (tribasique). On conçoit que la valeur d’un engrais naturel, dépende des proportions respectives de ces trois sortes de
phosphates ; toutefois, il ne faudrait pas, à cause de son insolubilité, attribuer
au phosphate tribasique une valeur nulle, car son assimilation; si lente soit-
elle, s’effectue toujours, grêce il l’action dissolvante, des sucs : i
dans les extrémités de l’appareil radicellaire des végétaux.
III. — Nécessite des phosphates dans la ration des animaux : Les quelques considérations zootechniques, que nous ayons préseï
montrent que les animaux peuvent, dans une certaine mesure, tirer un excellent
entreprises dans ce sens, ont toujours pleinement réussi, et les résultats obtenus jusqu’à présent, dans l’élevage des poulains, depuis le sevrage jusqu’au développement complet, dépassent toute espérance, Certains auteurs prétendent
de l’emploi direct des phosphates, l’alimentation parles aliments-riches eh phosphates.
Quoi qu’il en soit, s’il y a divergence sur le mode d’emploi des phosphates; leur nécessité est universellement reconnue.
IV. -g. Etude biologique des phosphates. — Action physiologique- (irritants et nutritifs) :
. Le rôle de l’acide phosphorique dans les fermentations est très important, : et la cellule vivante, destinée à jouer le rôle de ferment, ne peut exercer son activité transformatrice, qu’autant qu’elle dispose de phosphates.
Dans les tissus animaux et végétaux, ces sels sont absolument indispensables â la formation des cellules, et chez les animaux inférieurs, où le carbonate de chaux seul abonde, le phosphate de chaux s’accumule dans la partie, où de nouvelles cellules sont en voie de formation.
Le sang qui sort des organes d’une vitalité considérable, renferme moins de ' phosphate que celui qui sort des capillaires, où l’activité vitale est faible.
Inversement, partout ou la vie se manifeste avec énergie, fermentations diverses, gerihinatiomdes graines, travail musculaire, travail intellectuel, .0» rencontre une forte proportion d’acide phosphorique ; et, chez les êtres vivants-,la distribution des phosphates est proportionnelle à leur activité et conséquemment à leur température.
D’après certains auteurs, le chlorure de sodium tendrait à favoriser l’assimilation des phosphates.
Pour M. Dusart, le phosphate de chaux serait un agent d’insolubilisation' de la matière albuminoïde, qui acquerrait alors des propriétés nouvelles, la rendant capable de remplir dans l’organisme animal, une nouvelle fonction. ;
V. — Répartition des phosphates dans l’organisme
Les phosphates de l’organisme sont ceux de fer, (globules sanguins)’, dé
terreux est frappante, et elle peut être considérée comme une maladie par désorganisation chimique du squelette-.
Phosphaturie. — En dehors de tout état pathologique amenant la déper-, dition des phosphates de l’organisme, le seul fait de l’activité vitale, entraîne l’élimination d’une partie du phosphore intégrant.
La phosphaturie, ou diabète phosphatique du D” Teissier, est caractérisée par une désassimilation rapide de phosphates, sous l’influence de la maladie (la quantité d’acide phosphorique éliminée pouvant atteindre des proportions considérables).
On peut considérer la phosphaturie, comme symptomatique de-làituberculose, ou comme l'indice du diabète sucré latent ; dans tous les cas, elle indique un trouble profond de, la nutrition générale. Gubler n’envisage pas la phosphaturie comme une entité morbide, mais comme un état dans lequel, les phosphates ou carbonates de l’urine se précipitent peu de temps après leur émission, ou même déjà dans les voies urinaires. M. Bouchard a montré que les phosphates, augmentent dans l’urine, à la suite d’une alimentation également minérale et avec une nourriture végétale; aussi, l’ali-
corticaux, auxquels tous ceux qui se sont occupés de reconnu .une teneur élevée en éléments minéralisateurs.
cette question ont
XII. — Utilité du germe de blé dans le pain
Les germes de blé (gruau rouge) passaient autrefois dans la farine ; mais la teinte bise, communiquée au pain, par la céréaline qu’ils contiennent, les fait rejeter aujourd’hui.
D’ailleurs, ces germes sont actuellement employés, après séparation d’une substance grasse, à la préparation d’une farine nouvelle, la'fromentine, et l’analyse démontre que c’est un produit d’une haute valeur alimentaire.
M. Balland, qui, d’une façon générale, n’était pas autrefois partisan de l'adjonction du son au pain, émet à l’endroit du germe un avis plus favorable et en regrette l’élimination.
( Il n’est nullement indifferent, en effet, de rejeter du pain cette masse embryonnaire,.où se trouvent les agents de la digestion, les corps phosphorés et le phosphate de, chaux.
Panification
Ce chapitre comprend un aperçu de l’histoire de la panification. -i.
L’origine de la panification remonte aux patriarches; c’est eh Asie, quèïésN Béotiens apprirent l’art de faire du pain, et le transmirent aux Grecs, puis par ceux-ci, aux Gaulois. A Rome on fut longtemps sans connaître la panification, et l’on n« sut faire de bon pain, que lorsqu’on fit venir des boulangers de la Grèce.
' Fabrication du pain. — La farine est d’abord soumise au délayage : on verse sur le levain, la quantité d’eau nécessaire à la préparation de toute là pâte, avec un peu de sel (500 grammes pour 150 kilogrammes de farine) on' malaxe jusqu’à ce que la masse soit bien homogène, et on ajoute la quantité de fariné nécessaire, pour une pâte de consistance convenable, qu’on pétrit avec des soins particuliers, pour y introduire l’air nécessaire à une bonne fer^ mentation.
L’expérience de l’ouvrier doit être très grande, car il doit:se rendre compté des-phénomènes qui se passent sous sa main; il faut qu?il suive avec soin la marche de la fermentation, afin de l’accélérer ou de l’arrêter.aux limites, qu’elle: ne doit.pas dépasser dans la panification.
La pâte introduite dans des fours est chauffée par rayonnement, la portion supérieure atteint une température de -f- 210° environ ; c’est la croûte qui
20 0/0 générale
d’abord au taux de 10 0/0 pour arriver au taux de aujourd’hui.
Toutefois, cette question du blutage, a été prisé en sérieuse considération, exagérée même, dans la création récente (1894) d’un pain biscuit, dit pain de guerre et appelé à remplacer le biscuit.
, Nous avons dosé par la méthode’de Kjeldahl l’azote d’échantillons industriels de ce pain de guerre et obtenu la moyenne considérable de 16.0/0 d’azoté.
/ Les résultats fournis par, ce pain auquel on ne reproche que sa friabilité, sont excellents ;. il faut regretter cependant l'exclusion des gruaux bis, dans sa préparation, ce qui le prive d’une quantité considérable de phosphates.
des fibres'musculaires inégalement reparties, ayant perdu, en général, 1 striation caractéristique ; il doit y avoir disparition d'un certain nombre fibres musculaires ; toutefois,' il a été impossible de constater la présence peptones..
Le sang, associé de diverses manières, à la farine, a fourni un pain agréa! la panification ayant fait perdre au sang son goût particulier. L’utilisation ces préparations, dans l'alimentation du bétail, est susceptible de rendre a grands services.
Quant à l’emploi du lait dans la panification, il fournit des résultat
11 importe dé signaler l’important travail du D r Bovet de Pougues, dans lequel l'auteur s’efforce d’introduire dans la consommation, un pain à la fois plus riche et plus digestible, .
Pour étudier la digestibilité comparée des differents pains, il a employé la méthode dite du repas d’épreuve et suivi les indications de Hayem et Winter,
digestibilité sont déjà meilleures.
Mais avec le pain grillé, c’est-è-dir d’une température élevée, les résultats so dont le suc gastrique était pauvre, dans
t autrement favorables ; les peptones "es cas précédents, deviennent abon-
THÉRAPEUTIQUE EXPÉRIMENTALE
Distinction entre les poils arrachés et les poils tombés (figures). i — Note sur les cheveux électriques (Communication faiteà la Société de Biologie). On observe chez certaines femmes, et en particulier chez des névropathes, une grande difficulté à donner aux cheveux une orientation particulière régie par des convenances personnelles, ou les lois mobiles de la mode.
repoussent mutuellement, sont rebelle! à la disposition Î^nThe^'à'^ donner. Cette propriété persiste, même quand les cheveux ont été coupés, et s dl suffit de les frotter avec un peigne, pour renouveler l’expérience. ’
54. - Matières fécales des enfants nourris exclusivement de lait.
■ (Guide de Micrographie, p. 885 et suivante»;.
Chapitre IV
BACTÉRIOLOGIE — PARASITOLOGIE
56. — Note sur l’emploi des filtres en terre poreuse pour la stérilisation à froid des liquides organiques.
(En collaboration avec M. Bourquelot)
(Société de Biologie, 1883)
Dans un but très différent, M. Bourquelot et moi, avions cherché à stériliser à froid les liquides organiques. J’étais convaincu depuis longtemps dé la pénétrabilité des barrières opposées aux microbes, et, depuis 1883, je cherchais à en donner une démonstration. A cette époque, nous avions fait usage de vases en terre poreuse, employés pour les piles, en leur donnant une disposition analogue à celle de l’appareil décrit par M. Duclaux. Ces appareils fonctionnaient à l’aide d’une trompe, ou d’une machine pneumatique.
Nous n’avons pas tardé à nous apercevoir, que des liquides que nous estimions devoir être stérilisés, perdaient leur transparence, après un certain nombre de jours.
Le filtre Pasteur ne nous donna pas non plus, les résultats que nous en attendions.
Nous nous sommes également servis de la bougie Chamberland, comme d’un filtre en terre poreuse, et nous l’avons introduite dans un appareil à filtration par le vide, reproduisant exactement, sauf le volume plus considérable, le filtre Klebs et Tiegel ou de Pasteur. Il résulte de nos expériences, qu’il y a entre les bougies Chamberland livrées au commerce, de très notables différences, s’accusant à la fois dans la facilité plus ou moins grande, avec laquelle elles laissent passer le liquide et dans la perfection de la filtration. En second lieu, nous avons constaté, que les bougies ne nous ont pas permis de stériliser à froid, des liquides organiques (salive, urine, matières fécales). Après une temps variable, ces liquides se peuplaient de microorganismes.
Bien plus, nous avons soumis à la filtration dans les mêmes conditions un liquide nutritif, renfermant en suspension des spores du Pénicillium glaucum , et, au bout de quelques semaines, nous avons vu apparaître sur la paroi
Note sur la présence de parasi
mp Dans les tumeurs fibreuses fmyomes) utérines; g. Dans le liquide des kystes ovariens.
Et sur leur rôle pathogénique probable.
sursaturés dé microbes. La plaine de Gennevilliers, arrosée depuis longtemps avec des eaux d’égout, présentait les conditions requises.
Chaque groupe d’essais a été fait sur un certain nombre de liquides dé cultures. W
Quand elle veut qu’une lésion parasitaire guérisse, les parasites perdent de leur vitalité les lésions sommeillent, pour ainsi dire. Aussi tout procédé susceptible de réveiller de pareilles lésions, nous semble-t-il dangereux a priori. N’est-ce point ce qui est arrivé pour la lymphe de Koch (1)?- *. ,;,,
C’est donc guidé par.cette conception générale et par cette remarque, que la cataracte est susceptible de subir une dégénération calcaire, que nous nous
encore bien mieux compte de leur constitution.-
L’action des acides forts, sur ces calculs, est particulièrement intéressante . à étudier; Lorsqu’on traite ces masses par un acide, on voit tout d’abord la substance granuleuse, réunissant entreeuxtous les microorganismes, s’éclaircir, devenir.transparente, ce qui rend la présence et le nombre énorme des microorganismes, beaucoup plus évidents.
Ce phénomène se passe sans dégagement de bulles d’acide carbonique, ce qui pourrait faire supposer que la gangue minérale du calcul est constituée . par un mélange de phosphate de chaux et de magnésie.
' Or, on se rappelle qu’à la surface des calculs, et comme imbriqués dans un lacis de microorganismes, se trouvaient des masses d’aspect cristallin que je considérais comme étant constituées par du carbonate de chaux : il ën est . de même de ces petites masses sporiformes, paraissant se développer par bourgeonnement, que j’avais rencontrées soit à la surface du calcul, soit libres, dans le liquide.
Parmi ces masses, les unes se dissolvaient avec effervescence, les autres sans dégagement saisissable de gaz.
Une expérience instituée .dans le but d’élucider cette question me démontra que, contrairement aux idées généralement reçues, une particule' de carbonate de chaux ou un corps minéralisé par ce sel, peut se dissoudre dans les acides, sans effervescence appréciable. C’est une question de massé et non • dé constitution chimique.
de ceux qui se sont le plus occupés de cette question, ce pouvoir bactéricide est variable, incertain, mal établi en un mot.
Je passerai sans m’arrêter sur les calculs de l’amygdale et du larynx, ainsi que sur les otolithes qui sont de moindre importance.
Il n’en est pas de même des concrétions calcaires du poumon , de la plèvre et des bronches.
Les .différents auteurs qui ont jusqu’ici étudié cette question (Cornil et Ilanvier, Poulaillon, etc.), n’ont attaché qu’une médiocre importance à là pathogénie des concrétions calcaires, de l’appareil respiratoire. Quand ils sont arrivés à ce chapitre de. leur étude, ils ont fait appel à <c une inflammation purulente des séreuses avec calcification de l’exsudât », ou mieux encore à « Un état général de diathèse calcaire spécial », ce qui, en ayant l’air d’expliquer tout, n’explique rien.
L’examen bactériologique de ces concrétions a été négligé d’une façon générale, ou fait incomplètement.
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normal, à l’aide d’expériences multiples, ît à l’opinion défendue par Nuttal et Thierfelder, je- soutiens recueillis dans l’utérus, même avec toutes les précautions ires, peuvent renfermer des microbes, ces fœtus m’a permis de voir, ce que devient un êtré aparasitaire, suivant l’expression que j’ai créée,.pour désiparasites dans un organisme vivant.
oetus est parasitaire il se désagrège, perd sa forme et sè contraire il est aparasitaire, il conserve les lignes caractérisée et subit une sorte de momification, sur les recherches que j’ai faites pour démontrer l’existence s les végétaux, je noterai ici, que j’ai trouvé également des dans les fruits et dans les graines, et même dans des embryons
En 1858, le Medical Act réglementait l’exercice de la médecine et dé la
chirurgie, jusqu’alors entièrement libre.
En 1878, le Dentist Act réglementait d’une façon identique la profession de dentiste. -
' Le Dentist Act institue un registre des dentistes, dressé par un conseil spécial, ayant le pouvoir d’inscrire les dentistes, possédant le diplôme d’une corporation ou d’une université reconnues par l’Etat, ou de procéder à la-
radiation de ceux qui, soit dans leur vie privée, soit dans l’exercice de leur..
profession, se seraient rendus coupables d’un fait contraire à l’honneur.
diplôme 6 décerné, 3 un 6 véritable caractère officiel; en outre, les prérogatives attachées à ce diplôme ont un caractère légal, à tel point que, si les dentistes
78. — Recherches sur les propriétés physiques et la constitution chimique des dents, sur les rapports du coefficient de résistance, à l’état de santé ou de maladie, avec les modifications de la nutri-
— Du coefficient de résistance dt s conditions qui précèdent général
élle-même, des éléments de résistance aux diverses causes de destr la valeur effective est subordonnée aux précédentes influences gén le nom de coefficient de résistance, on s’est proposé d’établir la i
Le premier facteur qu’on ait songé, à étudier est la densité ;,s: tion, au moyen de la méthode si précise du flacon, a montré qu’elle l’enfance jusqu’à l’âge adulte et , qu’elle est alors susceptible, d’é variations, suivant les oscillations de la nutrition, dans l’état de
La densit
es dents du côté gauche, dam ie la densité des dents a\
’.r composition
éléments minéraux el tant plus cohsidérabl les éléments minérau:
organiqi
matière organique est en moindre proportion et
Toutefois, ces variations ne se font pas dans un rapport simple, et on né peut, au moyen de la densité, connaître que les proportions approximatives, de matières organique et minérale, pour la détermination exacte desquelles, il faut toujours recourir à l’analyse chimique,
VA. — Densité relative des dents du maxillaire inférieur et dès dents dit maxillaire supérieur :
comme anesthésique local.
(Journal des Connaissances Médicales, 1888)
de Biologie le 27 mars 1886 :
Le chlorure de méthyle liquéfié, en solution ou non, dans l’éther, appliqué il l’aide d’un pinceau, d’un bourrelet d’ouate, ou au moyen d’un compte-gouttes, donne les meilleurs résultats comme anesthésique local, line semblable solution placée dans un verre à expérience, donne au début une température de — S0° C. et dans un milieu il 13° C., ne remonte il 0", qu’après. deux heures et demie.
A l’aide du chlorure de méthyle liquéfié, appliqué comme il a été dit plus haut, on a pu pratiquer le débridement du méat urinaire, sans que les malades en eussent conscience, ouvrir des abcès et pratiquer dés incisions sur la peau.
■me, est nulle après l’application du chlorure
ut se limiter è une surface aussi restreinte qu’il observé un seul accident de voisinage.
des kystes radiculo-dentaires.
par un pertuis plus ou moins large, on peut se rendre c des muqueuses est plus ou moins rapide, suivant l’in intensité en rapport avec le degré d’asepsie de la boucli Tantôt ces accidents se localisent,
et par des conditions anatomiques, plu Adoptant les idées émises par nom
arthritique de
la stomatite mercurielle.
Le déchaussement et l’ébranlement de pas particulier au bismuth.
La salivation, à l’encontre de l’opim paraît pas être un symptôme initial, mais 1
face interne des joues; les dents se déchaussent, la muqueuse s’ulcère et le ptyalisme devient insupportable.
. Quant à la stomatite phosphorée, elle n’a pu être décrite complètement, soit à cause de sa rareté, soit parce qu’elle est souvent dominée par un accident grave : la nécrose phosphorée.
D’ailleurs, les observations et examens histologiques que nous avons faits sur ce sujet, montrent qu’il faut accorder une large part à l’élément infectieux, dans la nécrose phosphorée.
Quoi qu’il en soit, les symptômes observés dans ces.trois cas, sont communs à la stomatite mercurielle.
Il suffit maintenant de se reporter à la description d’une stomatite pure,
chez Une femme syphilitique, une vaste ulcération buccale, que lé traitement antiseptique combla en 18 jéürs. L’a syphilis n’avait ddnc i'iëW â voir avec cefté lésidn.
Nous pensons qu’il en est cle môme des ulcérations qui se développent dans - le cours dé la stomatite mercurielle; Ce sont des lésions septiques et non caractéristiques de l’intoxication mercurielle;
L’engorgemént ganglionnaire que l’on observe dans la stomatite dite mercurielle, est éncore une preuve dit caractère infectieux des lésions! 1
Rabuteaü avait parfaitement remarqué que l’inflammation des ganglions sous-maxillaires, était postérieure à la stomatite;
La thèse'de M. Brun contient des observations importantes, que nous avons analysées, et l'auteur conclut que l’intoxication par l’usage externe du 1 àùblimé, bien qu’indéniable, n’a bien souvent joué qu’un rôle secondaire) dàii f s la production d’une terminaison mortelle ; et que, d’autre part, dans les ca> où elle a pu être mortelle, par elle-même-, elle n’a acquis cette gravité qu’ën raison dés lésions rénales préexistantes.
Alix causes de mort signalées par cet auteur, il nous paraît légitimé d’ajouter,' l’auto-intoxication par les produits de sécrétions microbiennes'“dit toxinës.
Les' observations consignées ensuite, montrent clairement que certaines stomatites, grefleés sur un état général mauvais, suffisent à amener la mort.'
Dans toutes nos observations, la rapide action d’une solution de sublimé contre la stomatite a été évidente. Cette action s’est encore montrée plus démonstrative dans plusieurs cas, où l’on a pu guérir la stomatite sans interrompre lé traiteinent mercuriel.
Pour éxpliqüer l’efficacité du sublimé dans la stomatite produite par le mercure, on peut émettre l’hypothèse suivante : Puisque la stomatite mercurielle, s’accompagne évidemment d’un processus de décomposition, il en résulte que le sublimé, qui est certainement un des plus puissants antiseptiques, doit être préféré aux autres médicaments, pour combattre cette maladie.
Le traitement mercuriel ne produit pas la stomatite directement, mais agit seulement en modifiant la nutrition de la muqueuse buccale, qui pour' cela se prête plus facilement à l'inflammation, au ramollissement et à la décomposition. Cette hypothèse est d’accord avec ce- fait, que les préparations. mercurielles, qui sont dé puissants antiseptiques, lorsqu’ils sont pris intérieurement, produisent facilement la stomatite fétide. On le comprend encore aisément, étânt donnée la diversité de la constitution organique des individus et leur aptitude variable aii processus nécrobiotique, et aussi, parce que lé mercure, pris quelquefois eii quantité infinitésimale, produit rapidement la stomatite fétide.
.. Les'-excellents effets du sublime dans'le traitement, dé la stomatit|g
inismes non pathogènes, tapissant accidentellement la surface de:
i Yignal nous avons isolé six espèces de microorganismes, les plu s dans cette maladie, plus quatre autres espèces, appartenant vrailement à la fois à la pyorrhée alvéolaire et à la carie dentaire, dus fréquent et le plus actif est un streptococcus ne liquéfiant pas 1 ; assez voisin du streptococcus de Rosenbach;- cultivé dans 1 i, il le trouble légèrement, et forme dans le fond du vase üp dépôt blan lent, se déplaçant à la moindre agitation.
chaînettes de ce parasite sont moins nettes sur gélatine et sur gélos
Quoi qu’il en soit, il résulte de ces observations, que des ulcérations successives, d’un point de la muqueuse buccale (et le" sillon gingivo-labial inférieur est un lieu d’élection), déterminées par des auto-inoculations des produits de la pyorrhée alvéolaire, peuvent soit produire, soit favoriser le développement de lésions d’ùn caractère infectieux et à marche envahissante.
VI; — Accidents osseüx dans la pyorrhée alvéolaire ;
Une des complications les plus fréquentes de la gingivite arthro-dentaire
des microbes. Ôn y constate aussi l’exi'sténce d'un grand nombre dé cellules meieYbu myèloplaxes ;
' VII. — Altérations mécaniques dans la pyorrhée alvéolaire. ,
. Lorsque la gencive, le bord alvéolaire et le cément ont été détruits parallèlement, en quelque sorte, le cément est mis à nu sur une certaine hauteur, Par l’emploi de brosses dures, il se produit au niveau.du cément dès dépressions OU encoches très nettes, à surface pbliet : . , : . '
Ces lésions sont purement mécaniques. . . , . ■ j
malades éprouvent’des sensations douloureuses à leurniveau, sous l’action du
IX. — Complications <k Il faut signaler la foriile ir
(Ce travail a été inspiré par ] Dans un premier chapitre, intitulé :
. durées comme des phénomènes d’ord
ipareil dentaire de l’éléphant.
-Journal de VAnatomie
et de la Physiologie normales et pathologiques
! J \.—Moyens de fixation de la défense. , ' ' ■ tj
Si l’on examine la base d’une défense, dans la région ou telle est intpUntée dans le maxillaire, on aperçoit les faisceaux du ligament alvéolo-denfamej pénétrer dans le cément, sous forme de fibres de Scharpey; s'anastomosant
entre elles, ces fibres pénètrent plus profondément dans le cément, que "cfelles
déjà observées dans les molaires d’éléphant.
II. — Mode de formation des cavités, que l’on rencontre'dans des. défenses de l’éléphant , des productions intrapulpaires et intradenti-
ration s’arrêta ; l’empâtement disparut et les douleur le malade plusieurs mois après et la guérison ne s’était ] On procéda à l’examen histologique dü séquestre.
129. — Note sur les lésions présentées par des dents de sagesse dont l’éruption a été accompagnée d’accidents infectieux.
Les quatre observations suivantes, montrent que, d’une façon générale, ôn retrouve dans les dents de sagesse des lésions analogues é celles que produisent, dans les autres dents, les maladies infectieuses, telles que la carie ou la pyorrhée alvéolaire: altérations du cément, de la pulpe; infection parasi-
I. Examen microscopique d’une dent de sagesse ayant provoqué ] vraisemblablement les complications méniûgitiques auxquelles, M : rnalade a.succombé.
La dentine et le cément sont détruits par places, et les pertes de substance
polymicrobienne, ayant envahi le maxillaire, le ligament, le cément et la
III. — Pyorrhea alveolaris chez le chien
• L’incisive inférieure d’un carlin, a montré un cément ayant subi un travail destructif, avec production d’encoches, allant jusqu’à la dentine, mais sans travail réparateur; la cavité pulpaire est remplie de pus. Le canal radiculaire est en partie oblitéré par de la dentine de nouvelle formation.
Chez un lévrier âgé, sur une grosse molaire ayant déterminé un abcès, on a constaté une hypertrophie considérable du cément, qui présentait des encoches, les unes comblées par du cément de nouvelle formation, les autres tapissées de microbes. Au milieu des fragments du ligament, étudiés après l’extraction, on a trouvé un certain nombre de débris paradentaires de Malassez. i
L’extrémité de la racine a été détruite et remplacée par du cément de nouvelle formation ; celui-ci a également comblé le canal radiculaire. Quant à la cavité pulpaire, elle est remplie par de la dentine secondaire. La dent est cariée superficiellement, mais il y a infection des canalicules.
IV. — Infection dentaire d'origine microbienne, produite artificiellement chez le singe,
Dans les ménageries, pour désarmer les singes, qui, en vieillissant, deviennent méchants, on a l’habitude de leur couper les canines ; or, cette opération mal commode, se fait toujours dans de mauvaises conditions, et l’animal se
lence des microbes ordinaires de. la' bouche. L’affection naît par auto-inoculàtion, par auto-infection, et non par contagion. Celle-ci 'est possible, cependant, quand les saprophytes, en même temps qu’ils gardent leur virulence, acquièrent un certain degré de spécificité.
La question est plus complexe, quand il y a association à d’autres foyers gangréneux, cutanés, vulvaires, pharyngés : 1° Dans les cas de noma buccal isolé, l’inoculation des agents infectieux de la bouche, se fait directe^ ment à la muqueuse de la joue ; 2° de plus, ces foyers peuvent engendrer des foyers éloignés, disséminés sur toute la surface de la peau, par le mécanisme des embolies septiques. Telle la gangrène à foyers multiples des petits enfants . 3° Si l’infection gangréneuse relève d’une gangrène primitive de la vulve, d’une escarre sacrée, etc., le noma, alors secondaire, se montre sous forme de nodosités multiples, dans les parois de la bouche, surtout au niveaudes lèvres. Deux faits de ce genre, sont rapportés chez des nourrissons, n’ayant pas encore de
dents, et chez lesquels, par conséquent, les infections d’origine buccale doivent être plus rares. C’est donc avec raison que Richter (1827) parlait d’un noma métastatique. Les anciens auteurs avaient d’ailleurs relevé ces deux modes de début : la phlyctène unique et' les nodosités intra-pariétales multiples. Cette affection, aujourd’hui, paraît imputable à l’influence du streptocoque, hôte normal de la bouche, dont il existe plusieurs variétés, faisant ou du pus ou des exsudats fibrineux, ou des hémorrhagies, ou de la gangrène, etc. Ces différences tiennent soit à la virulence plus ou moins spécifique du microbe, soit à la nature du terrain.
nder si, dans les interventions faites par les praticiens pour corriger les ialies dentaires, en déplaçant et en faisant voyager en quelque sorteladent, se produit pas des troubles analogues, troubles qui seront d’autant plus ués, que la dent sera plus.éloignée du terme de son évolution. . üette question est surtout d’ordre théorique, bien que l’on ait observé que certains individus au moins, les dents redressées présentaient moins de tance que les autres.
. — Étude critique et expérimentale sur une forme d’ostéite infectieuse dite « nécrose phosphorée ».
considérable, quelquefois persistant et semblant microbienne des tissus.
On voit quelquefois se produire un phlegmon, a
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